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-Vous avez tort, Madame, de lais- -Et faites-moi bien gen til. hein!
ser ce cher petit avec d'aussi long c'est pour un mariage!
cheveux....

-C'est que, docteur, nous voulons
en faire un violoniste de talent..

-- e voudrais mes fonds.. -. e que'je ne comprends pas, -Tu ce que c'est' un joie
-Comment,vous avez été assez bête pour c'est q'on

me donner votre argent, et* vous croyez que
je vais vous le rendre?. Mais, mon ami, des hommes célèbres jamais leur collèze I
vous me croiriez aussi bête que vous.. naissance 1.. -Encore, tu n'en n'as qù'un, si tu

en avis denx, tu re poirrais pas .
1 . f i C w u llll ..2 t CI ,,1

-Vos devoij s de vacances?. ça.. -Encore manqué, Jean ! -Votre fis a-t-il un certain talent comme Tu nie demandes si mon tailleurc'est du papier blanc!. -C'est la faute au lapin, Monsieur Poète? t ferait un e c
-Ils sont écrits à l'encre sympa- c'est si nialadroit ces bêtes-là saient des vers de 'donze pieds; li arrivme i e.. te connait-il ?

thique... Crachez dessus,et frottez en faire de quatorze et de seize pieds. -Non !
vivement 

- -Oh i alors, il te fera crédit..

Vous ne sellerez pas mon che-
val demain matin .

-Ce sera rponctuellement fait,
monsieur I..

O, ,'.. -'
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EN BRETAGNE.

L E MON UMENT DES MOBILES BRETONS.
"Il n'y a pas un village de l'Armorique qui n'ait perdu quel

ques-uns de ses fils en 1870-71 ", a dit M. Robert Surcouf, le des
cendant du grand corsaire, devant le monument élevé à Rennes,
aux soldats d'Ille et-Vilaine tombés pendant-l'année terrible.

Cet hommage était bien dû aux Bretons de 1870, et l'on se
souviendra toujours de leur vaillante conduite dans la défense
nationale.

Le monument très artistique, inauguré à Rennes le 12 août
en présence du Président de la République et de MM. Méline et
Darlan, est l'œuvre com binée du statuaire E. Delivet, de l'archi.
tecte ,Le Ray et de l'entrepreneur Larcher. Colme on le voit par
la gravure, c'est un bel et grand obélisque de granit bt-eton de 10

jTmèt.res, élevé sur un superbe soubassement de même roche de
Louvigné.

Sur la façade principale, et au-dessous de la croix de Genève,
- on lit : .Honneur aux braves tombés pour la patrie.

En dessous se détache une belle figure allégorique en bronze,
* ~ l'Histoire, œuûvre de Dohîvet ; elle brandit de* sa main droite une

1. Saint- Ma1o.2 Qimpe r, joueurs d e binio'u: 3. Dinan, le château de la duchesse Aune. 4. Vitré, une rue. 5e Rennes, p e de la main gauche jette une branche de laurier sur'ces
la nouvelle école d'ag'riculture. 6. Lavai, le pont de la Mayenne et le vieu'x château. dates: 1
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-Dites donc, père Mathurin. pourqu
vous bourrez votre cochon à le faire é
unjour, et que le lend main, vous ne lu
nez rien du tout à manger.

-Ah! v'Ià, M'sieu c'est que j'aim
avoir du lard- bien assorti: une couche de
et pis, une couche de maigre.

L'abbé des Flets avait été
traité parla nature.

Sa figure ingrate lui valait de
vaises plaisanteries dans le café
déjeunait tous les matins. La 1
nadière faisait chorus avec les
leurs et criait dès son apparition

-Voici M. l'abbé! Versez du
au laid !

Le pauvre abbé finit par s'ap
voir .du manège. Allant un jou
gler au comptoir, il se vengea
cette douce et triste riposte

- Vous avez, madame, d'exce
café, mais je crains que vous n'
point de bon thé.

Euladie a récemment donné à
mari, presque aussi bête que (

pouet, une canne avec une très.belle
pomme de .Saxe. La canne était trop
grande pour lui et il la rogne de ia
pomme.

EZe.-Pourquoi ne l'as-tu pas ro-
gnée d'en bas?

L ui.-<C'était en hatq'lem
gênait.

T..., maître clerc chez un notaire,
a le plus vif désir de -devenir lui-
même tabellion.

Lundi dernier, son patron l'invite
a dîner, et,. après le repas, la uzotai-
resse se met au piano.

-Que voulez-vous que je vous
joue, 'cher M. T..., demanda-t. elle, une

-étude de Mozart ou de Be ethoven ?
Ài que- Laquelle aimez-vous le mieux.?
'later, -- Oh! madame, j'aimerais mieux

nt celle d patron.
onsà

gnras, bs

Leau-
où il.
imo- - ~i~
rail-

Drce-
r ré- iJ

par ~~i

[lent T..., mh
ayez I

-Nous n'avons plus qu'une diambre sur-le

Lunder i d r iesoearo.'i vt

son errie t.chez de-parler uonnenablement
tddevant milady .z

drap de laine qui n'a rien de com-
mun, comme certains le croient, ;avec
l'orléans..."

Une jeune. personne choisit. des
mouchoirs dans un magasin de nou-
veautés:

-- Je les désire à oinn initiale.
-- Quelle lettre ? demande l'em-

ployé.
-Un R.
-En vous voyant si jolie, soupire

un client qui passe, on doit deviner
que vous vous nommez Rose ?

-Non, monsieur, réplique la jeune
personne, je m'appelle R... nestine.

- -Vous avez 'air à l'envers ce matin.
-Je le sain-J'ai demandé sa main hier soir.
-Refusé ?
-Non, au contraire.

Entendt en Poice correctionnelle :
-Prévenu, vous reconnaissez avoir

frappé brutalement le nègre qui vient
de faire sa déposition... et cela sans
provocation de sa part... vous ne l'a-
viez jamais vu.

--Mon président, vous ne pouvez
pas ignorer qu'il y a des jours où l'on
est disposé à broyé du noir!...

Trouvé dans un journal de mode --
et comme tel peu suspect de malice.
-cettedéfinition suggestive :

u gr Portrait fidèle du député X, un ldbt"Le casimir est une sorte de é oraie d a bre.eg son premier diseurs àh.C-,iýnduil débita

LE CYCLORAMA UNIVERSEL
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L'hippopotame femelle du

Depuis longtemps les animaux exotiques jouissent du privilege, non
seulement'de solliciter l'esprit investigateur des savants, mais encore d'ex-
citer vivement le curiosité de monsieur Tout-le-Monde qui s'intéresse à leur
physionomie et a leurs moeurs.

L'hippopotame que nous représentons aujourd'hui. fut offert au g6uver-
nement français en'1&55 parle frère du vice roi-d'Egypte.

Une lourde masse presque 'informe, mesurant de 4 à 5 verges de lon-
gueur et pesant plus de 4,500 livres; sur des pattes courtes, un peu tordues,

Jardin*deslPlantes de Paris.

un ventre obèse ballonné comme une outre, une tête.énorme, terminée par un
mufle épais et une gueule monstrueuse, une peau nue d'un ton de cuivre, sale,
voilà la bête. Nos dessins en donnent d'ailleurs le fidèle portrait, et l'un
d'eux montreouverte sa mâchoire armée d'une dentition formidable.

Son repas principal comporte: une botte de luzerne, unebotte de foin,
qelques gall'ons de betteraves, pain, carottes, pommes de terre.-Souper:
Cinq gallons de remoulage.

. . , . t . . . . . , . . , ..
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UNE PROPHETIE. -Eh bien, reprit le maitre, terrible, il est devenu
deu.zièmne pisioù à la PorteSaint-Martiin!

Sous le coup de cette menace, le fils de Louis-
Philippe courbaala tête. Et, sans doute,,il s'assagit
par la suite,, ainsi qu'Augier, car ils "tournèrent"
mieux, l'un et l'autre, que l'infortuné Farlet...

òu voyageur, sans aigreur, du reste:
-Dites moi, monsieur l'hôtellier, pourquoi donc

appelez-vous ce vindu 'rin de Bordeaux ?
L'hôtelier avec bonhomie:

- Oh ! je'n'y mets pas d'entêtement; je l'appelle
aussi du Bourgogne à l'occasion!

-Je crois que mon fils n'aura pas faim au déJeiner.

La Rrvue illustrée a rapporté récemment sur Mgr.
.le duc d'Aumale 1'amusante anecdote suivante:

Fils de Frànce, il fréquenta le collège en sa jeu-
nesse, confondu avec les enfants de la bourgeoisie,
simple ecolier comme les autres. Il eut quelquetemps pour camarade un garçon turbulent, qu'on
avaitnommé Piffaid, à cause de son nez, qui s'estfait mieux connaître depuis, sous le nom d'Emile
Augier. C'était une paire d'amis que Piffard et.
d'Aumale. On les surprenait sans cesse à bavarder
ensemble jusque dans les- classes. Un 'matin, leur
loquacité lassa la patience du maître:'

-Savez-vous, Messieurs, leur dit-il, où .mène
votre vilain défaut?... Rappelez-vous Falret, un
bon petit élève cepéndant, mais un bavard incorri-
gible... Vous tournerez ncomm•e lui ! Or, savez'-vo'us
ce qu'il est devenu ? .. '.

Ni le duc d'Aumale ni Augier n'osèrent élever
la voix.

--Si vous acceptez mia demande et si vous êtes trop modeste
pour me le di e, faites-moi le plaisir de balancer utrpeu le bateau.

--

Saperlipopette 1j'aur
que ça.

-4-"i'pe'craigne-pas que nio bi eux comme nous le soi>
e.un naadrot invite '. i

-Non, 'on,.je I urdon e.que deés ioudre.-
de peur d'accident:-- niens qui soient ehargé iballe.

- NOBLE SSE DE ROBES.

Aprs fortune faite, la célèbre éuturière X... a
'.brigue les honneurs et s'est offert, à beaux deniers
comptants; un titre de comte 'romain.

'Dans le monde, dernièrement, en entendant an-
noncer le comte de Primo. Cartello, un vieux gen-

- "-tilhomme authentiquese penche à l'oreille de son
voisn :

--Noblesse d eée ôu*de 'rob ?
ai jamais cru qu'elle m'aimait autatt -Peuh ! fit .l'interpellé, noblesse de robes et de-

confections.

PAS RASSURANT
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Ce n'est pas un lance-
,uent banal que celuiqui
vient d' ê t r e fait, le
-mois d rdier, dans les
-chantiers Cail, à' Saint-
Denis; l'Ernest-Bazin
ne rappelle en rien les
navires sordifnaires · et
jamais la Sidé 1n'avait
encore reçu dans ses
flots un tel hôte, Le 19.
août 1896 sera peut-être
-une des-dates les-plus
nemorables de l'art na-
val, car le navire rou- - -
leur est appelé, s'il ré- I

pond aux espérances
-qu'ont fait concevoir les
-expériences du labora- --
toire, à produire dans la i
navigation une transfor
mation semblable à cel-
le qu'y a opérée le ba- -

teau à vapeur 
.......

La vitesse, en effet, - --est, sur mer comme sur _____
terré,un élément de suc -
cès très important, iun
dispensable mnme, pour -.- - - -
les opérations comier- -~
ciales; or, si les grands LE BATEAU ROULEUR BAZIN.paquebots à voyageurs parviennent à réaliser sur un long parcours des vitesses qui
oscillent .autour de: 20, nouds -sans jamais dépasser 22 noeuds, -c'est au pi'ix d'une con-
eidl-rable dépense d'énergie".

M. Bazin a conçu et exécuté un type de bateau, absolument différent de ceux qui
-ont été construits jusqu'ici, et qu'avec lui, les personnes les plus compétentes dans l'art _
de la construction navale estiment pouvoir réaliser des vitesses bien supérieures, avec
-une moindre consommation de combustible.

Prenez une roue creuse, montée sur un axe, à faces pleines et bombées, et plongez
la dans l'eau; imprimez-lui un inouvemenit de propulsion, elle refoulera l'eau devant Ielle, sur une longueur de quelques mètres, comme le ferait tout autre:corps flottant,
partiellement inmergé, puis s'arrêtera bientô*t; à canse du frottement D'autre part. si
vo-us donnez 'a la roue un rapide mouvement de rotation, elle se bornera à tourner sur
place ; combinez au contraire les deux mouvements, propulsion d'une part, rotation del'autre; et la roue se inettra à tourner en avançant rapidement, sans agiter l'eau. M

Il résulte eu epérecés q' bateau glisseur, fendant'l'eau, éprouvedes frotte-
ments de glissement et de refoulement; le bateau que M. Bazin a construit devra au
-contraire n'être retardé dans sa marche que par des frottements de roulement. Les
essais faits jusqu'ici et la théorie-tout à la fois démontrent que la marche'utile en avant
sera de 60% enviroiYde la circonférence développée des rôuleurs.

Maisles constatations faites au laboratoire n'ont de valeur que si elles se confir- -
nment dans la pratique, c'est-à-dire dans le milieu oh l'instrument que l'inventeur a conçu
doit se trouver normalement; pour le bateau roulour, ce milieu, c'est la mer, et c'est
,prccisément pour refaire en mer les expériences qui ont réussi dans le petit bassin de
Levallois-Perret, qiie l'ôi-a conètruit, ce bateau de 280 tonneaux qui va faire la traver
sée de Fance en Angleterre et peut-être de France -en Amrique
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UN CHIEN TROP INTELLIGENT.

.1111I
W1

in jour, Xavier Marmier trouva, dans l'étalage

_ _-_ -_ d'un bouquiniste, un de ses livres dont la première

page portait une dédicace à l'un de ses illustres
confrères.

i e regretté académicien racheta le livre encore

neuf, le fit relier superbement au chiffre du grand
critique et lui renvoya avec ces mots:

"Vous le garderez peut-ètre pour la reliure.
La leçon était fort galamment donnée.

ELLE A REFUSE.

TRADUUTION FACILE. Voici une très piquantè aventure arrivée tout
dernièrement au roi Léopold :

Le roi des Belges, en excursion, entrait dans une
ferme et demandait un verre de lait. Il se mit

aussitôt à converser en anglais avec un de ses amis.
Pendant que le roi buvait, la fermière, s'adressant

'>; "à son mari, lui dit en flamand:

-Je serais curieuse de savoir ce iue cet Anglais
au long nez va-payer. >

-- Permettez-moî, dit le roi en flamand, en lui

tendant une pièce de 5 francs à son effigie, de vous

offrir le portrait de l'Anglais au long nez.

Tete de la fermière!! !'

Visite àCbord :
'-Ellem'a demande ouo ne n trav-"l.elle Courtevue.-±LQuelle tête intelligenite. Le connaissez-vous?

-Je croyais qelle pa'é -Les amies.-Oui, c'est le maître d'hôtel. Veux-tu qu'on te-
Sv men ce antricains puisqu'ils parlent Anglais.C'es vri.;,m,às j co prens clà anstonts- es à 'ds,. ricinsleprésente.?
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ETATS-UNIS-Washington. Vue du Capitole.
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.- Saint Cutlbert mourant de faim avec un enfant qui lui servait de guide est secouru par t

40
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MONUMENTS RE LIGIE UX.-MEX: QUE.

-N p

É glise du Sagrario à Mexico.

u1s de Potasi Cathédrale de Durango
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HISTOIRE POPULAIRE

DE

NAPOLEON 't
Racontée par un Vieux Soldat. *

1808.

L'Empereur était revenu le rer janvier à Paris,'
de son voyage d'Italie, après avoir fait du port de
Venise un chantier de grandes constructions de
marine militaire, et décrété également l'ouverture
d'un canal qui devait unir le Pô à la Mediterranée.
La réunion à la France du port de Flessingue, des
places de Wesel, de Cassel et de Kehl, avec leurs
dépendances, venait aussi d'être proclamée par le
Sénat. Dès lors le Rhin tout ,entier était français.
En même temps, une instruction du ministre de la
guerre annonçait la formation de deux corps d'ob-
servation dans le département de la Gironde.

,Tout 'à coup la nouvelle se répand que, envahies
contre le droit des gens, Pa.mpelune et Barcelone
ont été occupées militairement par l'armée française.
Cette armée, destinée pour le Portugal et pour une
expédition contre Gibraltar, reçoit subitement l'at-
titude d'une armée d'invasion en Espagne. Surprise
dans la sécurité du traité de Fontainebleau et de la
convention qui a placé en Danemark les quinze
mille hommes du marquis de la Romana sous les
aigles de Napoléon,' l'Espagne va bientôt sortir de
la stupeur qui la saisit au bruit des troubles qui
sont près d'agiter sa capitale. Elle va se trouver
placée en un moment entre la guerre qui éclate
encore une fois dans le palais de ses rois et celle
qui enlève ses forteresses.--Eiguières et Saint-Sé-
bastien ont 'éprouvé le sort de Pampelune et de
Barcelone. ,Murat, grand-duc de Berg, général en
chef, dirigeait cette invasion dans un pays ami.

D'après ces évènements, le grand-duc de Berg,
sans prendre les ordres de l'Empereur, 'crut devoir
quitter Burgos, et s'avança vers Madrid à la têté

10

des corps de Moncey et de Dupont. Il avait pro- Berg avait commis une grande faute en venant,
bablement interprété en sa faveur l'impatience an- pour ainsi dire,. avec son armée, préparer à'Madrid
cienne de cette capitale à recevoir Napoléon, dont l'entrée .du roi Ferdinand. Il était évident aussi
il se croyâit le précurseur. Cette ambition mal dé- qûe Napoléon condamnait la ro'auté,de Charles
guisée, aveugla Murat, et eut pour conséquence la IV, et que sans approuver celle de Ferdiniand, il
faute bientôt irréparable d'arriver à Madrid la veille n'était pas éloigné de le reconnaître et de traiter
du jour ou Ferdinand devenu roi par, l'abdication avec lui. Napoléon ne dissimulaitpas nonplusqu'il
de son père devait y entrer en qualité de-roi des. regrettait que la famille royal ne fût point partie
Espagnes. Les habitants se trouvaient ýi heureux pour l'Amérique il voyait la nécessité d'une révo-
de leur -triomphe sur- Godoy, qu'ils regardèrent avec lution en Espagne; il ne avaitaYluiea-nne le
une sorte d'indifférence la présence des troupes de parti qu'il prendrait ': celui de placer Joseph sur le
Murat. L'entrée solennélle de Ferdinand, qui eut trône d'Espagne n'existait'pas. encore. Napoléon
lieu le lendemain, porta au dernier degré d'enthou- .,.s'abandônnait tout ,à'fait. a' mouvement des; cir-
siasne la population de Madrid. Le nouveau sou- circonstances, et n'avait de bien arrêté dans ses
verain se hâta d'envoyer auprès de l'Empereur le idées cue'la force dela nation espagnole la crainte
comte Feruando Nunez. pour l'informer de son d'une levée en masse, guipourrait ternise? la guerre,
avènement. Mais la conduite du grand-duc de et la certitute que tout seraitperdu si la guerre s'aI-
Berg, qui s'abstint d'aller saluer Ferdinand et de le luinait. 'Cette lettré fflsairîn"nt e N
reconnaître comme roi, jeta soudain dans l'esprit poléon, si mal servi par. son ambassadeure 1 etait
de ce prince. l'in quiétude la plus vive; il craignait, pas mieux; parson lieutenant, à qui l reproche
et avec raison,'d'avoir été prévenu auprès du grand-' ocupation de >Madrid, et comme cédan
duc par'son père et par sa mère. cl' éral Dupont

Dès qu'il connut les évènements d'Aranjuez, et,'su'T
en réponse àà lap correspondance du grand-duc' de l'e ire'q' N oneut "exerc'e'i,, spagnesix
Berg, Napoléon lui adressa une lettre'dans laquelle mois ps tôt, s'il fût 'arrivé à Madrid 'n souverain"
il résumait la position de l'Espagne. conciliateur de fie yale.' C'est d tt

Il résulte de cette lettre que le' grand-duc 'de anxuiété desprit 'qu'ler prcda son départa

polén, s malseri pa sonambasad ur eléait
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Entrée triomphale du roi Ferdmnand à Madrid,

onne. A cette époque, le général Savary se trou-
vait à Madrid, où il avait été envoyé auprès de
Charles IV, avec une mission relative au voyage
de la famille royale à Bayonne.

Il y eut donc au premier mot du général Savary,
de la part de la vieille cour, non-seulement consen-
tement, mais empressement à courir se jeter à Bay-
onne dans les bras de Napoléon; elle n'avait qu'u-
ne inquiétude, c'était d'être prévenu par Ferdi-
nand,

Ce prince se mit en route dans l'espoir de faire
approuver son usurpation par Napoléon, ne dou-
tant pas qu'il aurait de la peine à atteindre Burgos,
sans même y rencontrer l'Empereur, dont l'arrivée
à Madrid était toujours annoncée. Avant de s'é-
loigner, Ferdinand établit un conseil de régence
sous le présidence de son oncle D. Antonio ; il
partit avec le général Savary, le duc de l'Infandato
et le chanoine Escoïquitz.

Malgré ses pressentiments, Ferdinand se décida
à achever son voyage. Ce prince arriva le 20 à
Bayonne ou Napoléon vint lui faire visite, en con-
tinuant de le traiter d'Altesse royale. Dans, cette
première entrevue, il ne fut nullement question des
affaires d'Espagne. Ferdinand dut regretter amè-
rement alors de n'avoir point écouté, à Vittoria,
les représentations du ch'evalier Urquijo.: Mais il
n'était plus temps. Aussitôt après le départ de
Ferdinand, le grand-duc de Berg avait fait rendre
la liberté au prnice de la Paix, qui se mit en route
pour la France, sous escorte.

Peu après son arrivée à Bayonne, Ferdinand fut
suivi par Charles IV, la. reine sa mère et les enfants
ses frères. Là, le vieuix roi, irrité comme monarquè
et ulcéré comme père, voulut prendre Napoléon
pour juge de ses dissensions domestiques. Les
scènes les plus violentes eurent lieu 'entre le roi et
son fils. Cette malheureuse famille portait la peine
de la faiblesse du père 'et de l'impudicité de la
mère. Le résultat de toutes ces querelles, qui ser-
vait sans doute les desseins de Napoléon, mais aux-
quelles il demeura étranger, fut une. abdication for-
melle et complète du roi Charles IV, en faveur du

. .. , .. . ( .
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L'infant Ferdinandiarrêté par ordre de son père le roi Charles IV, lui remet son épée. (Page 20.)
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Scèné entre le roi d'Espagne Charles IV et son fils Ferdinand à Bayonne.
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prince qu'il plairait à -l'empereur des Français de
donner pour roi aux Espagnes et aux Indes.

Le peuple de Madrid avait vu partir avec peine
le roi et les princes de la famille royale. La reine
d'Etrurie, sour de Ferdinand, et son fils, l'infant
don François de Paule, étaient seuls, avec l'infant
don Antonio, président de la junte du gouverne-
ment provisoire, restés dans la capitale. Une lettre
du roi Charles IV les appela à Bayonne. Le 1er
mai, des officiers envoyés par le grand-duc de Berg
auprès de la junte en firent la demande formelle,
déclarant qu'en cas de refus on emploierait la force.
I a junte, après en avoir délibéré, répondit qu'elle
était bien décidée à ne point consentir au voyage
du jeune prince. Le lendemain, 2 mai, jour de fu-
nèbre mémoire, une foule immense se pressait sur
la place du palais ; une seule pensée animait cette
multitude, celle 'de ne pas laisser partir l'infant. Les.
voitures étaient depu.s longtemps préparées, lors-
qu'un aide de camp de Murat' vint apporter l'ordre
du départ. On laissa partir la voiture de la reine
d'Etrurie'; mais lorsque celle de-l'infant parut, pré-
cédée d'un officier français, toute cette masse.se rua
sur la voiture, dont les traits furent coupés ; en un
moment le. feus'engagea de part et d'autre, et toute
la ville fut bientôt en insurection. On battit la
générale, -et les troupes qui campaient aux portes
de Madrid prirent les armes ; toutefois la garnison,
forte seulement de trois mille hommes, paivint.à
réprimer la sédition, grâce aux secours de. l'artillerie
française, qui mitrailla dans les rues les révoltés, et
sauva de leurs mains le parc et les fusils de l'arse-
nal, dont ils allaient s'emparer. Des charges de
cavalerie vigoureusement conduites achevèrent de
détruire ce. qui avait échappé à l'artillerie et à la
baionnette. Un grand nombre d'Espagnols péri-
rent dans cette journée déplorable, et les consé-
quences soudaines de leur mort justifièrent toute
la portée de ce mot de N'apoléon, à Murat: "SIe
me présente en conquérant, je n'aurai plus de parti-
sans." Dès ce-jour la terre d'Espagne devint hostile
aux Français.

Le premier acte de la reprise de souveraineté du
roi Charles avait été dé donner la régence augrand-

duc> de Berg en la retirant à l'infant don Antonio;
le second, fut le traité signé à Bayonne le 5 mai,
par lequel Charles disposait de sa couronne en fa-
veur de l'empereur Napoléon. Le 10 mai suivant,
serégla entre le général Diuroc et don Juan Es-
coïquitz un autre traité par lequel Ferdinand ad-
hérait, ainsi que ses frères, à la session du royaume
d'Espagne faite par leur père. Ainsi se termina la
vengeance du père sur le fils, du fils sur le favori,
du favori sur le prince héréditaire, et celle de la
reine, plus implacable encore, parce qu'elle avait
sacrifié à ses ressentiments la haine invétérée qu'elle
portait à la France, et oublié' depuis longtemps
qu'elle était la femme de Charles IV et la mère de
Ferdinand. Après ces deux traités, les deux cours
se séparérent. Le roi, son épouse, la reine d'Etru-
rie, l'infant .don François de Paule et le prince de
la Paix partirent pour le château de Compiègne, le
prince des Asturies,- acompagné de son frère don
Carlos et de son oncle don Antonio, partit pour le
château de Valençay, appartenant à M. de Talley-
rand. Plus tard le roi Charles obtint d'aller s'éta-,
blia à Marseille, l'air de Compiègne étant trop froid
pour sa santé.

Cependant le grand-duc de Berg gouvernait au
nom de l'empereur Napoléon. Le 15 mai, le con-
seil de Castille, présidé par le'marquišde Caballero,
qui avait dirigé pour Ferdinand l'insurrection
d'Aranjuez, rédigea une adresse à 'Sa Majesté io-
périale et royale, par laquelle, après avoir dit qu'il
n'y avait plus de Pyrénées, 'il demandait pour roi
des Espagnes l'aîné des augustes frères de Sa Ma-
jesté. La ville de Madrid exprimait le même vou
par l'organe de son conseil, et Louis de Bourbon,
cardinal archevêque de Tolède, écrivait à l'empe-
reur une lettre dans laquelle il annonçait que la
cession de la couronne d'Espagne lui inposait la
douce obligation de déposer aux pieds de l'Empereur
l'hommage de son respect et de -sa fdélité, et suppliait
Sa Majesté de le regarder comme son plus fidèle
sujet et de lui faire connaître ses intentions pour
mettre sa soumission à l'épreuve. Tout ce qui était
resté à Bayonne du cortège et de la cour du vieux

roi et de son fils ne cessaitde renouveler journelle-
ment à Napoléon les mêmes hommages.

Il ne restait plus en Espagne de personnes favo-
rables à la révolution de Bayonne que ce petit nom-
bre d'hommes de cour, d'Etat et d'administration,
qui se groupaient déjà autour du trône de Joseph,
soit par ambition, soit par mépris pour la dynastie
fugitive, soit aussi par amour pour une patrie à qui
Napoléon destinait de nobles et sages institutions.
Trop peu éclairée alors, la masse des Espagnols ne
voyait qu'une armée française à la place de ses
souverains; devant cette force étrangère, qui sele
pouvait la sauver de ses propres fureurs, elle devint
implacable, et ne prit conseil que du sentiment
d'une indépendance qu'elle n'était pas en état de
supporter. Le peuple espagnol et Napoléon se
trompérent tous deux, l'un en servant Ferdinand,
l'autre en couronnant Joseph. L'Empereur fut mal
informé de la situation morale de l'Espagne. Ce
fut donc en pure perte pour les intérêts communs
des deux nations qu'il fit publier une proclamation,
dont la gloire et bonheur des Espagnols etaient le
double-but. sEpgos tin e

En conséquence de la 'proclamation -de Bayonne,
un décret convoqua dans cette ville, pour le 15
juin; l'assemblée des notables de la nation 'espa-
gnole. Le 3 du même mois, la junte du gouverne-
muent, résidant àMadrid, publia un manifeste par le-
que elle invitait les insurgés à déposer leurs armes,et instruisait les habitants -dés avantages politiques
et sociaux qui' allaient rsulter pour eux du 'nou-
veau règne. Le 6, Napoléon rendit un décret, où,
d'après les vœux de la junte d'Etat du conseil deCastille et 'de la ville de Madrid, il proclama roi
des Espagnes et des Indes son frère Joseph, roi de
Naples et de Sicile. Bientôt parut, en reconnais-
sance de cet événement, une adresse aux Espagnols
par les députés à la junte générale extraordinaire,
Le duc de l'Infantado faisait partie 'des nombreux

,.signataires de cette adresse, ainsi que le duc del
Parque, l'ex-ministre Cevallos, le. duc d'Hijar, lecomte de Ferdinand .Nunez, le marquis de Santa-
Cruz, le duc d'Qssuna parmi les si gnataires du
maniifeste de.-lajunite de gouvernement, on reinar-
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JEAN LANNES. JEAN ANDOCHE JUNOT. MICHEL NEY.

daréchal de France, duc de Montebello. Né en 1769, Général
mort à Essling 3809. en 1771, no

quait le ministre: de la guerre O'Farril, le marquis château d,
de Caballero, le duc de Grenade ; tout ce que la l'Infantad
nation comptait- d'hommes considérables par leur mages au
naissance, leurs', dignités, leur fortune, leurs servi- vainement
ces et leur rang, sanctionna le nouvel ordre de, Vittoria,
choses. Enfin, le 7 juin, l'Empereur se porta en férence av
pompeux cortège au-devant de son frère Joseph, à de Castill
deux, lieues de 'Bayonne, et après leur entrée au dèrent.

aide de-camp de Napoléon, duc d'Abrantès. Né
rt en 1813.,

Marac, les gran
o à leur tête, vi
nouveau roi.
supplié Ferdin

eut, ainsi que C
ec Joseph. Les
e, des conseils d
La députation d

Maréchal de France, duc d'Elchingen, prince de la Mos-
kowa. Né en 1769, fusillé ' Paris en 1815.,

ds d'Espagne, le duc de par le duc del DParque. Après plusieurs séances de
nrent offrir* leurs hom-- la junte extraordinaire, où se discuta l'acte consti-
M. d'Urquijo, qui avait tutionnel, le 7 juillet, la junte étant réunie dans le
and de ne pas dépasser lieu de ses séances, Joseph, sur son trône, prononça
evallos, une longue con- un discours, et ordonna la lecture de cet acte. Ce
deputations du conseil prince prêta serment sur l'Evangile à la religion et
l'inquisition, se succé- à la constitution de l'Etat.

e l'armée fut présentée à continuer. 
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LA FEMME EN BLANC
PAR

W. WILKIE COLLIMS.

Traduit selon le vœu de l'auteur par
E. 'D. FORfGUES *

PREMIÈRE ÉPOQUE.

Ce récit est commencé par Walter Hartright
de Clement's Inn, professeur de dessin.

(Suite.)

Elle me quitta brusquement et sa
voir, naturellement bien posée, me parut
faiblir en articulant ces derniers mots.
C'est une nature sensible, véhémente,.
passionnée,- une femme comme on n'en
trouverait pas une sur dix mille, à notre
époque triviale et superficielle. Je laconnaissais depuis ses plus jeunes ans;
je lavais vue à l'épreuve, tandis qu'elle
grandissait, dans plus d'une crise de
famille, et ma longue expérience d'elle
me faisait attacher . à ses hésitations,
dans les circonstances ci-dessus men-
tionnées, plus d'importance qu'à celles
d'une femme ordinaire. Je ne voyais,
quant à moi, aucune occasion de doute
ou d. scrupules ; et pourtant, grâce àelle, j'étias quelque peu troublé, quelque
peu mal à mon aise Dans mon jeune
temps,'jc me serais révolté, j'e me serais
irrité contre cette déraisonnable 'situa-
tion. d'esprit Ramené par ai gn , à une-
philosophie plus sereine, je sorti paisi-
blement pour aller un peu prendre
l'air.

Nous nous retrouvàmes tous à l'heure
du dîner.

Sir Percival' était d'une gaieté telle-
ment bruyante, quej'avais peine à recon-
naître en lui cet homme dont le tact et
le sang-froid, lebon' sens et la dignitéaristocratiques m'avaient si vivement

VisitedeM. Vincent 'Gilinore a Laura iFauilie.
impressionné le matin même. Les seuls rire, suspendaieat l'entrain de ses plus non plus il neindices auxquels je pus-le retrouver telindcesauxues j pu'lererouer el joyeux-propos, et,,e i nsatfi casion qlu'elle pût 'lui fournir de. li' lais-que je l'avais vu alors, étaient, çàa e là, salent de lui Ce n'est pour sar S'y engager comme paî hasard, etdans son attitude vis-à-vis de miss Fair- dun modèle-, d'attentions et. de lui.adres.sër seulement alors,. aiusilie. Un regard, un mot d'elle arrêtaient d'égards. Sans jamais essayer delien- favorisé par les'circonstances, ces paro-court ses plus tumultueux éclats, deý traînger au courant delaCausee, jamai'en les f patteses qu'irn honne doué do.

c o r t s e p u s t u u l u e x c a t , e r a n e a c u r n t d l c u s r i , a m i s . e s f a t e u e s q u u n h o me.d u.d
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moins de tact et de délicatesse, lui eût Veuillez accueillir ma réponse affr- -1l ne faut pasmême songer à cette -Je n'accuse Personne... je ne soup-
flit entendre,- de but en blanc, à mesure "mative à ces deux questions. et me alternative, interrompit. elle. -Nous soin çonne rien, s'écria-t-elle pariiun brusque
qu'elles lui éraient venues. Miss Fairlie, croire nadame, votre très-obéissante, mes les amis de sir Percival, et si son effort. Mais je ne peux pas et je ne
-et j'en fus quelque peu surpris, -'Sei- "JanneAnne itheriek" indulgente générosi Peut ajouter à veux pas prendre la responsabilité de
blait lui savoir gré de ses'attentions, notre respect pour lui, nous devrions persuader ce mariage à Laura.
sans qu'elles eussen.t le don die, I'èmou- Styvle> laconique, sec, allant au fatit ; nous ranger, dès aujourd'hui, parmi ses -C'est exactement, répliquai-je, fort
voir. De temps en temps, lorsqu'il la comme foime, c'était une lettre qui, admirateurs, Vous savez sans doute étonné, la ligue de conduite que sir
regardait:oului parlait, elle manifestait pour être d'une femme, sentait terrible-' qu'il a vu, hier, M. Fairlie, et qu'ensuite. Perciv Glyde vous convie à suivre 1l
qu.elque confusion ; nais elle restait ment son vieux procureur en subs- il est sorti avec moi? vous a suppliée do ne pas contraindre
très-froide à son égard. Ainsi le rang, tance,,. elle confirniait' lcs dires de sir Oui. Je vous ai vus partir ensemble les inclinations de votre sSur.
la fortune, la bonne éducation; la bonne Percival 'ahssi complètement qu'on le à cheval. -Oui; mais eu ue chargeant (le
mine, les'respects d'un gentleman, joint pût ddsirer.. 'Ce fut. du moins, mon -ous débutâmes, à la promenade, transmettre soa message, il m'oblige
à tout le dévouement d'un pr*étendu olinion. et, sauf quelques réserves peu par. causer d'Anne .Catherick et, de soui indirectement- 1 ce qu'il rie sollicite de
fort épris, étaient humblement déposés importantes, 'ce fut aussi l'opinion de étrange rencontre avec M. Hartright. ne point faire.
à ses pieds, et, selon toutes les apparen miss Ilalcombe. Sir Perdrai, quand la Mais, quittant bientôt ce sujet, sir ler- Comment cela peut-il être ?
ces actuelles, sans espoir de les lui faire lettre lui fut montrée, ne parut pas être cirai me parla ensuite, avec la plus par- -Consultez, monsieur Gilinore, là
agréerl. frappépar ce qÙ7elle avait'(e sommaire faite 'abnégeation de son engagement connaissance que vous avez de Laura.

.Le lendemain, qui était un mardi. sir et de brusqu 1e. 'Il nous apprit que mis. vis à-vis dýe Laura. " Il avait ýrmar- Si je lui recommande cie réfléchiir sur
Pereiral (prenant un des domestiques tress Catherick 'était 'une femme avare qué, me dit-il, qu'elle 'était dans un les circon8tances qui ont présidé à son
pour guide) .se, rendit; deos le matin, à de ses paroles, une personne d'esprcit triste état de Ian gueur, et, jusqu'àinfor- engagemenit, .i fais en. même temups ap)-
Todd's-Corner. Ses investigations, à ce net, sans allantdroit de-. mation contraire, il attribuerait unique- pel à deux des sentiments qui ont le
que j'appris depuis n'aenèen aucun qiérvitcmeelépr n telqulat puis, 'ienèrens aucun vat à cete cause laltération de son Plus d'action sur eson culte peounre
résultat. i 'eson retour'il eut un entre- lait, sans aucune fleur de rhéthorique. ttitandesenvers lui Si, pourtant, ce la mémoire de son père, et cette autre
tien -avec Mv Il.airie *e ýt,ý dans l'après- Maintenant que la réponse'nios étit h nent àvait'd'autres motifs plus religion que constitue en elle son. res-
midi, sortit à' *cheval arvec miss' ilal- part enue, notre premier soin devait être sérieux, il nous suppliait, al. Fairlie et pet pour l vérité. Voussavez que, de
combe. 'ien autre chose n'arriva qui de faire connaître à miss.Fairlie l'expli- moi, de ne gêner en rien les inclinations sa vie entière, elle n'a manqué à une
mériteune mention. La soirée se passa cation de sir Pereival. Miss Ialcombe de cette.enfant. Tout ce qu'il deman- seule de ses promesses; vous savez
comme à A bée et uitté le (lait en ce c'était qu'elle voulut qu'ele s'est laissée aller à cet engage-
ment chez sir' Pca;ucun change s'en était qhmen t cheý. mi ri 1 1a. aucun change'- salon pour, aller rejoindre sa soeur,' lors- bien: récapituler, une. dèrnière' fois, et' ment, au début de la fatale maladie, quiqu'll y retr tomu i'st à* coup et vin .t s'as- les, circntne qu'aaet'abord' alatemporter soù père', et qu--e, sur sou

Le' courrier du mercredi nous apporta seoi auprès de la dormeuse daris la-' présidé à leur.mùtuel cng-ment, et ce lit d'agonie, le pauvre homme lui par-
un événement,-2-à savoir la réponse que quelle je' m'étais établi pour lire les' qu'avait été sa conduite, à lui,.depu l sans cesse avec espérance, avec bon-
nous journaux. La minuf d'avant, sirmser-t CCette époque jusqu'au' moment actuelss eur, du mariage quia d allait donner sir

pri mden ed 'ouet n oi que -cival était parti. p ou raller fair-e un-.tour Si, '.pr's avi mûri.ement' réfléchi sur Perciral. Glyde pe poeteur 'sJprsdcedcne.une. copie quepeýaornepur rte Yù;
j'ai conservée eét q'ue'je' crois pouvoir, dans les écuries, et il'n'y*avait plus que cesdeux sujets, ellesouhaitait réellement fille.
sans inconvénient, ilacer ici. Larédac- ous-dans le salon., qui 'tià
tion textuelle "était comme suitJe supjose,'me dit-elle, retournant: heurd'êtr"c son' mari, et si elle le lui m'ébranla quelque peu.

' tfro*ýiss dasu main la lettr « de -disaitinettement, elemêe:de, sa p'ro- -Bien certainemenýt, lui dis-je, vTOUS
Mradâni m, ''itrsCterè'je suppose que nours pre 'bouche'- il. n'steait pas -à se, ne prétendez, pa 'ifre e tu 'COGi

'avon fai.' let'bien, tu ceq'n:, sacrifier en'i la lniiit 1out.à fait libYe,ý qu'en. vous., parlantV hiecmm ilIt
" Permettez moi de vous accuser ré-' Èouvait' attenr de sé regarder, comme dégagé s

" ception de la lettre par laquelle vous 'ela déid répondis-je C'éta l'i;iiss Itàlconibe, toutce nient sur le résult e
'demnde sim'dile Anne, avait- chagrn devi o hstto. omiq'n homme' peut drdepu.Et ' il vo*us dictait ainsi l es termes..." e demndez,.si maùéd fille Anne, avaito.'Cinn*.q'

" été placée entre les mains des méde- ami de 5frPercival le connaisant bien tels que les'conpaisil en est peu à sa Avant qu'elle n'eût physie
"oins à ma connaissanee et avec mon et se fiant . lui, .avons 'ftit, et au plae.e qui en eussentdit autant... nomie franche'et 'hardie déjà

approbation ; en outre" si la partic-' delà,tout.le nécessaire. Mais si nous Elle se tut un mont après' que o
" pation de si Percival Glyde à cette .voulons.traiter avec lii en ennemis mé j'eus ces s t leva es -Peusez vous donc, me demanda t

mesre d tée na.tureé à lui mériter fiants et qu etiennent sur lersg yeux sur moi al,.vec une* sinigulière cx elle 'tvecý une généreuise colère, que Je"mesure a étédentràluméir

aiss, mative. cess deu qusios etié. menetrasý

l'expression, de nma a ane. de.esion de détresse etde perpai tre; n futce qu'une

" Jane-Ann Cathrick.

Stlelaoiqe scalan'u ai
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minte à ôt d'n omme à qui'j'attri- et parilirmn pour sirPlercival. ger le contrat; innous serionsréminute, Ùà côté d'un hom à qui j'attri- r

buerais une pareille bassessq Mes doutes, - ou pour parler plus duits à traiter par lettres des objets

Cette apostrophe -indignée, qui m'ar- vrai, mos convictions à cet égard. - fu- auxquels, d'un côté' comme de l'autre,
rivait en pleine poitrine, me réjouit sin- rent' confirmés par 'le langage de miss une discussion verbale convient beau-
gulièrement le coeur. Par métier je Malcombe, quand je la revis un peu plus Coup mieux . Je me gardai bien de sou-
vois tant de mauvois sentiments.... et ils tard, dans la même.journée: elle fut lever cette, difficulté avant que sir Per-
indignent i étonnamment laconique et -réservée on cival été consulté au sujet du délai

-En ce cas, repris-je, veuillez m'e- me parlant du résultat de l'entretien qu'on solliitait de lui. 'était un gen-
cuser si je vous dis, dans notre style-un qu'elle avait eu avec sa sour. Miss tieman trop pénétré des égards dus au
peu farouche, que vous plaidez en de- Fairlie. parait-il, avait tranquillement beau sexe pour ne pas faire immédiate-
hors de vos conclusions. Quelles que prêté l'oreille à tout ce quon lui disait ment droit à cette requête. Lorsque
puissent être les conséquences, sir Perei- pour lui présenter 'affare de la lettre miss Kalcombe m'informa de ceci, je lui
val a bien le droit d'espérer qu'avant de sous son véritable jmur; mais lorsque dis qu'avant de quitter laierïcge, il
demander la rupture de leur engage. miss lalcomse voulut ensuite ajouter me fallait absolument parler à sa sour.
ment, votre soeur voudra bien l'exami- que sir Percival se proposait, en venant Miss Fairlie ne descendit point audîner,
ner à tous les points de vue raisonnables. , Limmeridge, d'obtenir d'elle la fixa- et ne passa. point la soirée avec nous.
Si cette déplorable lettre lui a donné tion de leur hymen à une date Certaine, Une légère indisposition fut son excuse;
des préventions contre son fiancé, allez. elle coupa court à toute insistance en et ii me sembla que la physionomie de
sur-le-champ lui déclarer qu'à vos yeux suppliant qu'on lui donnât un peu de sir Percival témoignait chez lui d'un
et aux miens, il s'est complètement jus- temps pour se décider. I Que sirPerci- certain mécontentement bien légitime,
tifié.' Quelle objection, après cela, pour- val, présentement, voulût ne pas user à Coup sûr.
rait-elle faire valoir contre lui ? et com- de tous sas droits, et elle tâcherait de Le lendemain matin, à lissue du dé-
ment s'excuserait-elle d'avoir changé lui donner, avant la fin de l'année, une jeuner, je montai dans leboudoir de
d'avis sur le compte d'un homme qu'elle réponse définitive." Elle sollicitait ce missFairlie. La pauvreenfantétaitsi
acceptait. bel et bien pour époux, voici délai aveC tant d'inquiétude et d'agita- pâle et si triste elle vint au devant de
tantôt deux ans, et même un peu davan- tion, que miss ilaluombe avait dû lui moi si affectueusement et avec tant de
tage promettre d'user, s'il le fallait, de toute grâce, que les beaux sermons, préparés

-Aux yeux de la loi et de la raison, son influence pour obtenir qu'il lui fut par moi sur l'escalier, au sujet de ses
onsieur Gilmore. elle n'aurait, j'ose le accordé et là s'était terminé, à l'in& indécisio et de ses caprie

dire, aucune excuse. Si elle hésite en- tante prière dé miss Fairlie, toute dis- faute, aumoment décisif Je la recon-
core, et si j'hésite comme elle, vous de- cuPsion ultérieure du mariage projeté.. dÙisis au fauteuil d'où elle venait de se
vrez attribuer notre conduite, que vous L'arrangement'purement temporaire lever, et'm'assis en face Sd mé-
avez, le dri detovrérng,àu uelle proposait ainsi pouvait conyenir., chane -petite' levir6tte" .était dans cetteavzl roit de trouver étrange, à; un q
simple caprice dont la responsabilité .assez à notre jeune fiancée' Mais, pu.r pièce, et j'avais compté sur unerécep-
doit peser sur l'une comme sur l'autre celui qui écrit ces.lignes, cette'combi- tien accompagnée d'aboiements plus ou
Nous la supporterons de notre mieux... naison était quelque peu g moins mena 'inguler

'A ces mots, elle se leva tout à coup, courrier du Matin màvait-apporté une-' phénomène, cette.'étrange petite bête
et me planta là. Quand une femme de lettre de mon associé, laquelle M'obli- sembla prendre plaisir à,dérouter mes
bon sens échappe, 'par une réponse geait de revenir le lendemain à la ville, prévisions ons sur mes genoux,
d'écervelée, à la question sérieuse qu'on par le train de l'après-midi. Il était 'dès u j fus assis, et on fourrant fami-
vient de lui adresser,.c'est, quatre-vingt- fort probable que, dans les derniers lièreient Son museatieilé dans mes
dix-neuf fois sur cent.. q'u'elle a quelque jours de l'année, je'n'aurais pas une mains qui la' pour la pre-
chose à dissimuler. Jerepris la lecture seconde fois'l'occasion de me:retrouve
de mon journal, fortement enèlin &soup-' ' à LnmeridÙe-Hluse: Alors, en asup- C'étùit a chère une de vos abi-'
çonner que miss iHalcoibe e't miss Fair- Posant que' miss Fairlie se décidât finale- tudes quand vous étîez petite de venir
lie nourrissaient entre elles. deux in ment à tenir sa promesse, il devenait vous installer su mes genoux lui dis je
beau petit secret auquel ni sir Percival impossible, et il était cependant néces- d entrée en.matière et on dirait
ni moi n'étions initiés. Je trouvai le saire, qu j'en rasse directement en qùe votre petite cienne veut aLour-
procédé un peu lestepour nous deux,- communication vec elleavant de rédi- d'huivous

vri fö covcin à fe ég. - fu

Est-ce qu'il est de vous, ce joli des-
sin ?...

Je lui montrais un album posé à côté
d'elle sur la table, et qu'elle était évi-
demment occupée à parcourir au mo-
ment de mon entrée. Sur la page à
laquelle il était ouvert, se trouvait un
petit paysage à l'aquarelle, monté, dé-
coré avec beaucoup de soin. C'était ce
dessin qui avait 'suggéré ma question;
question passablement oiseuse, j'en con-
viens, - mais pouvais je, la bouche à
peine ouverte, me mettre à parler d'af-
faires ?

-. \ on,- dit-elle, détournant les yeux
avec un certain trouble du dessin que
je lui -montrais, ce n'est pas moi qui ai
fait cela...

Une autré de ses habitudes d'enfance,
que je me rappelais également bien,
consistait à faire du premier objet venu,
toutes ,les fois que, quelqu'un lui adres-
sait la parole, un jouet pour ses doigts
distraits. A ce moment, elle se Mit à
les promener sur l'album, effleurant
vaguement les marges de là petite aqua-
relle. Sa physionomie prenant une
expression de plus on plusmélancolique,
elle ne regardait plus ni le dessin ni moi.
Ses 'yeux erraient par la chambre, d'un
objet à l'autre; on'.y, lisait clairement
qu'elle devinait à quelles ns je voulais
l'entretenir'- Voyant cela, je 'pensai
qu'il valait mieux en venir au fait le
plus tôt possible.

-Un': des objets qui m'amènont ici,
ma chère, c'est do vous- dire adieu, com-
mençai-je. Il me faut aujourd'hui re-
tourner à Londres ; et avant de partir,
je voudrais' causer un peu 'avec vous,
touchant les affaires qui vous concer-
nent.

-J suis bien fâchée que vous vous
en alliez, monsieur Gilmore, me dit-elle
avec un affectueux -egard Vous avoir
ici, cela me rappelle le bon vieux temps
'd'autrefois

-J'espère, continuai-je, qu'il me sera
donné de revenir encore : quelquefois
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pour vous, rappeler ces heureux souve- auraitla pleine et libre disposition. Elle fois, une mère et une sSur, dit la bonne je faisais alors, l'enfant la plus.vive et
nirs mais, come quelque incertitude m'écoutait attentivement, du même air. et affectueuse enfant, dont lesjolisyeux la plus heureuse qui jamais ait absorbplane toujours surles choses'futures, je-. contraint,_ et. les mains toujours unies bleus brillaient pendant qu'elle parlait toute une journée dans un long éclat de
ne puis négliger l'occasion qui s'offre à sur ses" genoux. par une étreinte. nier- ainsi. Puis-je laisser mes biens à Marian, rire, et la voir maintenant, -â la fleur de
moi et dois vous entretenir dès aujour- veuse. monsieur Gilnmore. l'âge, à la fleur de la beauté brisée,
d'hui. Jesuis, depuis bien -longtems, - dis-je pour conclure, Certainement,- maotelle petite, ré- affissée come elle l'était
votre avouat et votre, ami et je puis, si vous avez en vue pondis-je.Mais souvenez-vous qu'il s'agit Le chagrin qu'elle me causait me fit
ce semble, sans froisser vos senti- qlause que vous souhaiteriez de sommes.eonsidérables. Souhaiteriez- oublier complètement les ans écoulv etsn
ments,' vous remettre. en mémoire qu e introduire dans l'acte, le cas prévu ve- vous que "tout" al la à miss Halcombe?... le changement qu'ils avaient apporté
votre mariage avec sir Percival Glyde nant à se réaliser,-clause sujette, tout .Elle hésita, rougi§sant et pâlissant dans nos situations relatives. .Je rap-est une des, chances de votre avenir... naturellementà l'approbationde votre tour à tour, et su main revenait furtive- prochaimon fauteuil du sien, je ramas-

Elle écarta, sa- main du petit album tuteur, puisque vous n'êtes pas majeure ment du côté du petit album. sai son mouchoir tombé sur le tapi
aussi vivement que s'il eût p'ris:feu et encore... -Pas tout absolument. dit-elle. Il y a j'écartai doucement les mains qui me
l'eût brûlée. Ses doigts, posés sur ses Elle s'agitait dans son fauteuil, où elle quelqu'un, outre que Marian... cachaient son visage :-Ne pleurez pas
genoux, s'entreélacèrent par un miouve-. semblait mal à l'aise Tout à coup, elle Elle s'arrêta;- sa rougeur s'accrut ; et' chère petite, disais-je, et de ma main je
ment , ses' yeux s'abaissèrent me regarda bien en face el d'un air très- les doigts de la main qu'elle tenait posée séchai les larmes m ecumulées dans ses
de nouveau vers le parquet, et la gêne sérieux. sur l'album. se mirent à battre douce- yeux, comme si elle eût été la petitedont témoignait sa physionomie sembla. S'il en est ainsi, commença-t-elle ment une espèce de mesure à la marge Laura Fairlie, plus jeune de dix longues
presque devenir une souffrance. d'une voix faible, si je dois... du dessin dont j'ai parlé; on eût dit que années.

- st-il donc absolument nécessaire ~-Si vous devez vous marier, ajoutai- ..le souvenir d'un air favori venait de les C'était. le meilleur moyen que, je pusse,
qu'on me parle sans cesse de ces fian- je, l'aidant à sortir d'embarras mettre machinalement en branle. prendre pour la calmer. Elle posa su
çailles .? demanda-t-elld d'une voix abat- IL bienao qu'il ne me sépare -Vous voulez sans doute parler de tête sur on épaule, et. tout à trave s
tue. .pas de ainsécria-t-elle; avec ..un quelque autre membre: de -la famille? ses larmes, sourit 'vaguement.

-- Il est nécessaire d'en toucher quelque soudain élan d'énergie. Je vous.en sup insinuai-je, voyant qu'elle ne savait
chosé, répondis-je, mais non d'y insister plie, monsieur Gilmorc, donnez force comment passer outre. ait-elle ave une naïveté't
longuement. Disons tout 'bonnement légale à cette clause (comme vous dites) La rougeur'de ses joues s'épandit sur chante. J'ai été indisposée,p-'ai euque peut-être.vous marierez-vouis, peut- que Marian devra. vivre avec moi L.. sonfron.tet sur son. cou,,et ses doigts tous c derniers temps, des tristesses,
être non. Dans' le premier cas, il faut En d'autres occasions, j'aurais.peut- tremblants se crispèrent soudain autour aiblesses -erveuses; sculeje pleure
que je sois par .avance -en mesure de' être souri devant cette interprétation de la tranche.du livre souvent
rédiger votre contrat ; et je ne saurais toute féminine, etde mn questi ly a core quelqu'ui
le faire, la .politesse le veut ainsi, sans des longues explications qui l'avaient -prenant pas garde à mes dernières pare-.
vous consulter d'abord.. Ma chance ac- précédée. Mais s, physionomie et l'au- les, bien qu'êvidemmeût elle les eût-en- puis, en vérité.
tuele est peut-être la seule que j'aie cent avec lequel elle avaitparlé devaient tendues; il y a encore quelqu'un à qui édjamais d'e savoir par vous-même ce que me-rendre plus que'sérieux ;-en réalité, un-petit souvenirseraitagréablesi.- -. Nqn, mu chère nonvou déie.-poosdn,-ue ismaflgrn.E inpud os eovais le lui laisser... 'E t quel mal y nous tiendrons ce sujet pour é-puisé, pro-vus désirez. .Supposons donc, -pure ismafièet E inpudmt, j.o

etpermettez-moi dee vous renseignerie
hfpotèso, quele, ,mariaige -aura lieu,, 'elle ven ait de trahi.r un attachement dé- aurait-il, si je mourais la première ?... vsorm'i.Oquvusn'aedt

et perlmtte-moi de -vous renseigner, en sespéré- aupassé, qui ne présidait rien de.El 'rêad ova.L ogu' mautorise sfsa en'àprendre de
Iussi peu de mots que possible, sur bon à l'avenir. 'qui avait'subitemeat envahi sesjoues, les o an.fene de ocséêt
vtr 4 èposition actûelle, et 'sur les condi- '-Faire vivre Marian IHalcom nbe avec abandonna toult ausu'si su-bitérnienýt. .1La, nous pourrons,'dans ueate ocasonvorepoito acuele ets sura les condoni- e itions que vous pouvez fai re à votre ave- 'vous, lui dis-je cela pourra se régler sans mainposée-surlalbum cessa de ' er l pé t caisons e auequ

nir, sitelle est vôtre volonté...p d' - dre embla léèrement et le poussa
Je lyi xpliquai'alors l'objet et la por- ticulier ene sais pas si vous avez bien ensuite loin elle: 'Elle me regarda un atehs.

tée d'un cohtratsde mariage; je lui dis comprismaquestion Elleav pport instant puis détourna l tête ]'apo
ensuite très-exactement ce qu'elle avait à vos droits de Propriété ù a dîspsi r de son fauteuil Pend
à attendred'abord à sa majorité plus tion devos capitaux Supposons qu'a dant ce che angement de position, son en dix minute

tadàl otde' ̄son"-'boncle, en lui pè ornjrt,tard la oît d sononcken li piè vote majîitévous- eussiez a ,tes- mouchoir. venait de: glisser à ses. pieds, înmeJ elviaospu rnr
signalant la différence à faire entre les tei, quelle veîsonne votre avis,'leviait et pour me dérober son visage elle dut congé
propriétés qu'elle possèderait simple- héîîter e votre argent? le cacher en toute hâte dans ses mains Revenez nous voir disait7elle avec
ment à titre viag~er, et celles dont elle Mýaiun 't été pouîi n'loi -touit à ha TrisW I t rîste:ZSe la rappeler,,commeý, insistaince. Si 'vous îvnz 's~ea
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de mériter mieux vos bontés pour .moi,
votre zèle pour mes intérêts...

Ainsi donc elle s'attachait avec achar-
nement au passé,-à ce passé dont je
lui représentais une partie, comme miss
Halcombe lui en représentait une autre !
j'étais profondément troublé en- voyant
cette jeune fille jeter, sur ses débuts
dans la vie, le même long regard plein
de regrets, que je jette, moi, sur le'com-
mencement de ma carrière.

-Si je reviens, j'espère vous trouver
mieux, lui dis-je,-mieux et plus heu-
reuse... Dieu, ma chère, vous vienne en
aide !...

Elle ne me répondit qu'en m'offrant
sa joue à baiser. Pour être avocat on
n'en est pas moins homme, et j'avais le
coeur un peu serré quand je dus prendre
congé d'elle.

Toute notre entrevue n'avait guère
duré plus d'une demi-heure"; Laura
n 'avait pas, devant moi, prononcé une
parole qui m'expliquât le chagrin, la
détresse mystérieuse où la jetait évidem-
ment l'idée de. son futur mariage, et
néanmoins, je ne sais ni pourquoi ni
comment elle avait fini par' me gagner
à ses idées. J'étais entré chez elle, péné-
tré des motifs que sir Percival Glyde
avait, bel et bien, de trouver un peu
froid l'accueil qu'elle lui faisait. J'en'
sortis espérant " in petto " qu'elle fini-
ait par le prendre au mot, et lui rede-

mander sa liberté Un homme de mon
âge et de mou expérience n'aurait pas
dû se laisser aller à des- inspirations si
contradictoires et si déraisonnables. Je
ne prétends pas m'excuser; mais je ne
puis m'empêcher de dire la vérité, la
vérité comme elle est.

L'heure de 'mon départ approchait,
maintenant. J'envoyai dire à M. Fair-

lie que j'irais, s'il le. souhaitait, prendre
ses ordres,. mais quej'étais un peu pressé.
Il me, renvoya une réponse, tracée au
crayon sur- une' bande de papier:

Bonne amitié, cher Gilmore, et vœoux
de toute sorte, Je ne puis supporter

aucune espèce de hâte ; il en résulte
pour mes malheureux nerfs un préju-
dice inexprimable. Prenez bien soin de
vous, et adieu 1"

Au moment même de partir, je vis
miss Halcombe, un instant, seule à
seul.

-Avez-vous dit à Laura tout ce que
vous désiriez ? me demanda-t- elle

-Oui, répondis-je. Elle est très-
faible et très nerveuse ; je suis fort aise
qu'elle vous ait pour prendre soin
d'elle...

Les yeux pénétrants de miss Ilal-
combe étudiaient attentivement mon
visage.

-Vos opinions sur le* compte de
Laura sont quelque peu changées, me
dit-elle. Vous êtes plus disposé que vous
ne l'étiez hier à lui concéder quelque
chose

Un homme d'esprit ne s'engage jamais,
sans préparation, dans une partie d'es-.
rime verbale avec une femme. Aussi

me bornai-je à répondre :
-- Tenez moi au courant de ce qui

arrivera... Je ne ferai rien avant d'avoir
entendu parler de vous...

Elle continuait à me regarder fixe-
ment.

Je voudrais que tout cela fût fini
et bien fini, monsieur Gilmore; vous
le voudriez comme moi... A ces mots,
elle me quitta.

Sir Percival insista fort poliment pour
me reconduire jusqu'à la portière de la
voiture.

--Si jamais vous venez dans mes en-
virons, dit-il, n'oubliez pas, je vous prie,
que je désire sincèrement cultiver votre
connaissance. L'ami fidèle, l'ami éprouvé
de cette famille sera toujours l'hôte bien
venu 'de toute maison qui m'appartien
dra...

Homme vraiment irrésistible,- cour-
tois, plein d'égards, dépourvu de tout
orgueilleux préjugé, - un vrai gentlc-
man de la tête aux pieds. Tout en rou-
lant 'vers la station, il. me semblait que

je ferais volontiers tout au monde pour
servir les intérêts de sir Percival Glyde,
-tout au monde... si ce n'est rédiger le
contrat de mariage de sa femme.

Après mon retour 'à Londres, une
semaine s'écoula sans qu'il m'arrivât
aucune communication de miss Hal-
combe.

Le huitième jour, parmi les autres
lettres déposées sur ma table, il s'en
trouva une de sa main.

Elle m'annonçait que sir Percival
Glyde avait été définitivement accepté,
lo mariage devant avoir lieu avant la
lin de l'année, ainsi qu'il l'avait désiré
dès le principe.

La cérémonie se ferait, selon toute
probabilité, pendant la dernière quin-
zaine de décembre. Le vingt-et unième
anniversaire de miss Fairlie arrivait as-
sez avant dans le' mois de mars. Elle
devait done, en vertu de cet arrange'
ment, devenir la femme de sir Percival,
trois mois environ avant d'être majeure

Tout cela n'aurait dû ni me sur-
prendre ni me chagriner; je n'en fus
pas moins affligé et surpris. A ces sen-
timents se mêlait un peu de désappointe-
ment, résultant du laconisme de la lettre
de miss Ilalcombe qui, véritablement
ne m'annonçait rien., Mon aimable cor-
respondante consacrait six lignes à m'an-
noncer le projet d.e mariage ; en trois
autres, elle me racontait que sir Perci-
val avait quitté le Cumberland pour re-
tourner dans son château du R.amip-
sbire; deux phrases de'péroraison m'in-
formaient, en premier lieu, que la pau-
vie Laura avait grand besoin de chan-
ger d'air et de se distraire'; en'second
lieu, que miss Halcombe avait résolu de
lui procurer ces deux éléments de retour
à la santé, en l'emmenant avec elle visi-
ter quelques vieux amis qu'elles avaient
dans le Yorkshire. ' La lettre se termi-
nait ainsi, sans un mot sur les circons-
tances qui avaient pu décider miss
Fairlie à céder aux voux'de sir Percival
Glyde, dans un si court espace de temps

à partir du moment où je l'avais vue
pour la dernière fois 'La cause de cette
détermination soudaine m'a été complè-
tement expliquée à une époque ulté-
rieurc. Ce n'est point mon atfaire de
la reluter ici imparfaitement, et sur de
simples ouï-dires. Miss Halcombe -s'est
trouvée mêlée persoinellement à ces
circonstances ; et, lorsque son récit sui-
vra le mien, elle les racontera dans leur
détail, exactement comme elles arrivè-
rent. P'ici là, l'unique tâche que j'aie
à remplir, -avant de 'posr à mon tour
la plume et de céder à d'autres la suite
du récit,-.c est de relater l'unique évé-
nement, ayant trait au mariage de miss
Fairlie, dans lequel j'aie pris encore une
part essentielle, à savoir la rédaction du
contrat. Il est impossible de rendre in-
telligible ce qu'il faut dire de ce docu-
ment, sans entrer, au,' préalable, dans
certaines particularités relatives aux in-
térêts pécuniaires de' la fiancée. Je
tâcherai de rendre mes explications
courtes et simples; je les affranchirai,
alitant que poýsible, des obscurités tech-
niques auxquelles tant de jurisconsultes
semblent se complaire. L'objet est de
la dernière importance.' ''avertis" tous
les lecteurs de ces lignes que l'héritage
de miss Fairlie joue un grand rôle dans
l'histoire de miss Fairlie ; et que, .s'ils
aspirent à comprendre' les récits qu'on
doit encore faire passer sous leurs yeux,
il faut que, sur ce point, pex~périence de
M. Gilmore devienne la leur.

Miss Fairlie avait à espérer deux sor-
tes dc propriétés. d'une part, l'hétitage
éventuel de certains biens imnmobiliers,
quand son o ncle viendrait à '.mourir.;
de l'autre, à l'époque de sa majorité, la
succession certaine des biens meubles ou
capitaux qui lui venaient de son père.

Commençons par les immeubles.

Au décès du grand-père paternel de
miss Fairlie (que, pour plus de clartd,
nous' appellerons Fairlie I'aîn'é), les
droits de substitution successorale sur le

''1'

LE CYCLORAMA UNIVERSEL



LE CYCLORAMA UNIVERSEL 5

domaine de. Limmeridge s'établirent son mari. "lui." à son tour, sa vie durant,
ainsi : jouirait du même revenu. Si elle avait

M. Fairlie l'aîné venant à mourir, un fils, ce ýfils demeurêrait héritier des
laissa trois fils : Philip, Frédérick et biens, à l'exclusion de la cousine Mag-
Arthur. Coinme fils aîné, Philip suc- dalen. Il suit de là que les avantages
céda au domaine S'il venait à mourir sur lesquels sir.Percival pouvait conp-
sans laisser d'héritier mâle, la propriété ter, en épousant miss Fairlie (pour au-
passait sur la tête de Frédérick, le se- tant qu'il s'agissait des droits éventuels
cond frère. Et si Frédérick venait aussi de sa femme sur la propifl imnobi-
à mourir sans laisser un héritier mâle, la bilière), consistait en un doube profit,
propriété allait sur la tête du troisième réalisable à- la mort de Frédérick Fair-
frère, Arthur. lie: premièrement, la jouissncc de trois

Dans la suite des événements, M. Phi- mille livres sterling par an (sous réserve
lip Fairie. mourut laissant une fille uni- des droits de sa femme tant qu'elle vi-
que, la même que ces récits ont déjà *vrait. et sans aucune réserve à la mort
mise en scène sous le nom de Laura ; et d'icele, s'il venait à lui survivre) ; puis,
la terre substituée passa. selon la clause en second lieu, léritage du domaine
légale, au second des Fairlie, célibataire. de Limmeidge,. assuré à son fils s'il en
Le troisième frère, Arthur. était mort, avait un.
bien des années avant le décès de Philip, Voilâ, pour la propriété territoriale et
laissant un fils et une fille. Le fils, à pour la disposition du revenu en résul-
dix huit ans, se noya près d'Oxford. Sa tant, ce qu'il fallait établir à l'occasion
mort fit de Laura, la fille de M. Philip du mariage de miss'Fairlie. Jusque-là
Fairlie, l'héritière présomptive du do- nulle difficulté, nulle divergence d'opi-
maine patrimonial ; dans le cours ordi- nions ne devaient, selon toute appa-
naire et natuiel des choses, toutes les rence, s'élever entre l'avocat de sir Per-
chances étaient .pour que cette succes- cival et moi sur la; rédaction du con-
sion lui échût à la mort de son oncle trat.
Frédérick, si ledit Frédérick venait à Nous avons mairtenant à considérer
mourir sans laisser de descendants iâ- le domaine. personnel oumoblier,-'ar-

flone~ *. ue get, si l'on veut, les capitaux - sur les-les. 
e>Donc, moins quequels miss Fairlie allait avoir n droit

Fairlie ne se mariât et ne laissât un héri- de propriété com;plète, dès le jour où
tier (les deux choses qui devaient le elle atteindrait sa vingt-et-unième an-
moins probablement lui arriver en ce née.
monde), sa nièce Laura possèderait à sa Cette portion de son héritage consti-
mort ce domaine, sur lequel il, n'avait, tuait, prise à part, une petite fortune
ne l'oublions pas, qu'un droit purement très-confortable. Elle lui avaitétéas-
viager. Si elle mourait célibataire, ou surée par le testament de son père, et,
même, mariée, si elle mourait sans en- montait à la sommede vingt mille livres
fants, le domaine retournerait à sa cou- sterling (500,000 fa En sus, elle
sine ÏlTagdelen, fille de M. Arthur Fair- avait un droit &usufruît viàger sur dix
lie. Si elle se mariait sous la protection mille autres livres sterling; cette der-'
d'un contrat bien fait, ou, en d'autres nière fractidn d'héritage devant Passer,
termes, du contrat que je prétendais à sa mort sur la tête de sa tanteElénnor,'
dresser pour elle, le revenu des biens soeur unique de son père . Il: sera d'un
immobihers trois bonnes mille livres .'grand seeourspour lelecteur, appelé à
par an), serait, sa vie durant, à sa dis- voir clair danst ces affaires de

p~~~u fils , e fil dmerrit hriier doest

position Sielle venait à murir avante e nt

teenéouat isFarie(ou.u

tatq'l.'gsat e ris.vnul

afin d'expliquer pourquoi la tante, se rement on pareille circonstance, crut
trouvait en passe d'attendre la mort de devoir se venger du procédé fîaternel
sa nièce avant de recueillir le bénéfice en refusant de voir sa nièce, dont elle
du legs qui lui avait été fait. niait obstinément d'ailleurs, l'intervcn-

Aussi longtemps qu'elle était restée tien bienveillante.
célibataire, -M. Philip Fairlie avait vécu Telle était l'histoire des dix mille
dans les meilleurs termes avec sa sœur livres sterling. Là-dessus encore, je ne
Éléanor. Mais quand elle se fut mariée, pouvais avoir aucune difficulté avec
un peu tard, et quand elle se trouva unie l'homme de loi chargé des intérêts de
par son mariage à un gentleman italien, sir Percival lie revenu appartiendrait
nommé Fosco,-je devrais dire un noble à sa femme, et le capital, lorsqu'elle
italien, vu qu'il se glorifiait du titre de viendrait à mourir, passcrait, suivant
comte,-M. Fairlie trouva si fort à dire soit à la tante Eléanor, soit
dans sa conduite, qu'il cessa d'avoir au- à la cousine Magclclcn. Après m'être
cune communication avec elle ; il alla débarrassé de toutes ces explications
même jusqu'à la rayer de son testament. préliminaires, 'en. viens enfin â'c
Les autres membres de la famille jugè- est réellement le noeud de la question, -
rent tous plus ou moins déraisonnable savoir : les vingt mille livres sterling.
une rancune si durement manifestée. cette somme était, à partir de sa ma-
Sans pouvoir passer pour riche le comte jorité, la propriété absolue de missFair-
Fosco n'était pas non plus un aventu- lie, et la disposition qu'elle on pourrait
rier sans le sou, il avait à lui un revenu faire à l'avenir dépendait entièrement'
médiocre, mais suffisant; il vivait depuis des conditio Sque, rédigeant-e coiltiat
des années en Angleterre, .t s'était fait de mariage, je pourrais obtenir on sa
accepter dans la société sur un pied fort faveur. Les autres clauses consignées
honorable. Ces divérses recommenda- en ce document étaient de pureforme
tions, cependant. ne lui servaient de et n'ont pas besoin d'être relatées ici
rien auprès de M. Philip Fairlie. La mais celle qui serapporte au capital
plupart des opinions de ce dernier fai- argent est trop importante pour qu'on
saient de lui un Anglais de la vieille l'omette. Quelques lignes d'aillurs,
école, et il détestait un étranger, pure- suffiront à la faire sufisamment con-
ment et simplement comme étranger. naître.
Tout ce qu'on put obtenir de lui-, dans Ma stipulation, à l'égard des viiigt
les années qui suivirent,-- etil céda prin-. mille livres, était simplement celle i:
cipalement, en ceci, à l'intercession de la somme entière devait être placée de
miss Fairlie,- fut de replacer le nom de façon que le revenu échût Ù la femme
sa sour, conme il l'était jadis, parmi pendant &a vie ; ensuite à sir Peival.
ceux de ses légataires ; encore ajourna-, égalèment pendant sa vie,
t-il -pour elle le bénéfice du legs, are attri- étant strictement réservé aux enfants
buaat à sa fille, pour aussi longtemps provenir du mariage. A défaut d
qu'elle vivrait, le revenu des sommes postérité,la flemme conservaitlePouvo
dont il se composait; le capital lui d'en disposer par voie de voloité directe,
même, si la tante piédécédait la nièce, et je stipulais p e , cet effet, le
devant passer à ,la cousine Magdalen. droit de testersans autorisationmar
Vu l'âge relatif des deux femmes, il t L'effct de ces concditione'pdut, en
était fort douteux que, dans l'ordre somme se é cme suit:
naturel des choses, la tante reçut ady Glydè venant àmourir sans on
jamais ses dix mille livres et madame

Foscoausinjuste qunon rest orfni ousautres paens oiu anis qu elle vou
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drnit avantager, se partageaient, à la,
mort du mari, et selon les instructiois
par elle laissées, l'argent dont elle aurait
voulu les gratifier. Si, d'autre part
elle laissait, en mourant, une postérité
quelconque, l'intérêt des enfants, alrs,
ainsi qu'il est naturel et nécessaire, pri-
mâit tous les autres. Telle était- la
Clause, et je ne crois pas que personne
puisse nier, venant à la lire, qu'elle ne
répartît les droits de chacun avec une
justice égale pour tous.

Nous allons voir comment mes pro-
positions furent accueillies du côté du
mari.

Au moment où m'arriva la lettre de
miss Ialcombe, j'étais, plus que de cou-
tume encore, surchargé de besogne.
Cependant, je me ménageai le loisir. de
rédiger le contrat. J'en avais dressé le
projet, et je l'avais soumis à l'approba-

tion du solicitor de sir 'ercivai, en
en moins d'une semaine àpartir du jour
où miss Halcombe m'avait informé de la
décision prise quant au mariage

Après un laps de deux jours, le docu-
ment me fut retourné avec les notes et
remarques de mon confrère, l'avocat du
baronnet. Ses objections, en général,
ne portaient que sur des bagatelles, de
pures vétilles techniques jusqu'à ce qu'il
en fût, venu à la. clause réglant le sort
des vingt mille livres. Celle ci était
soulignée de doubles lignes à, l'encre
rouge, et, en regard, à la marge, se lisait
la note suivante.

"Inadmissible. -Le capital doit aller
à sir Percival Glyde, s'il survit à lady
Glyde, et s'il, n'est pas survenu d'en-
fants"

C'est-à-dire que ims un farthing des
vingt mille livres sterling- n'irait soit à

mnis Halcombe, soit à tout autre pare't
ou ami de lady Glyde. La somme en-
tière, si' elle mourait sans enfi£nts, tom-
berait dans les poches de son mari.

La réponse que je fis à cette auda-
cieuse proposition fut aussi laconique
et aussi sèche que je pus la rendre.

- Cher monsieur, Contrat de miss
Fairlie. Je maintiens dans toute sa te-
neur, et sans y changer un mot, la
clause qui a soulevé votre objection.
Sincèrenient vôtre."

La réplique arriva au-bout d'un quart
d'heure.

"Cher monsieur, Contrat de miss
Fiaiirlie Je maintiens dans sa teneur et
sa forme, la clause à l'encre rouge qui
ne vous paraît pas acceptable. Sincère
ment vôtre."

-Dans le détestable patois du jour,
nous étions, mon confrère et moi, ce

qu'on appelle 1 but à but," et il ne nous
restait plus qu'à demander les instruc-
tions de nos clients:

Or mon client, dans l'état actuel des
choses, miss Fairlic n'ayant point
complété sa vingt et unième année,-
était son tuteur, M Frédérick Fairlie.
Je lui écrivis par le courrier .dujour
iiêmne, mettant sous ses yeux la difliculté
comme elle était et non-seulement j'in-
sistais sur tous les arguments auxquels
je pus penser, atin de l'exciter é. mainte-
nir la clause telle que je l'avais rédigée,
mais je lui exposais nettement les motifs
mercenaires, qui, au fond, dictaient
l'opposition faite à mes combinaisons,
relativement aux vingt imille livres.

DEVINETTES.

Porte close !'Où donc est le banquier?
Ln prison cherchez-le.

S' ' t'

(îvrchlez la fe lue après laquelle le chien aboie- Avez-voues vu le domnestiqne del-unCanL ail.
l'in5tant t

56'
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-PIANO KARN
I8t d'une beauté rare, qui, se continuant avec
force, les notes sont repercutées claires, vibran-
tes, le velouté charme l'oreille des plus délicats.
Venez voir à notre magasin le modèle 1'96 et
Yous informer de nos prix.
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THIBAULT & SMITH
1687 Rue Notre Dame
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FuImez.......
LES

Cigares et les
Cigarettes

eRE DE L.A CRÊME E T

LAFAYETTE

De .. M. FORTIER

ROMEO PREVOST & CIE,
Comptables Auditeurs,

Liquidateurs et Fidei-Commissaires,
ARCENT A PRETER,

Achats de Debentures Municipales.

Batisse des Chars Urbains, CHAMBRES Nos. 41 et 42.
'OTELEPHONE BELL No. 81.

MONTREAL.

M. LÉYEILLÉ
Marchand Tailleur

Employé pendant 1 ans à la maison
L. C DeTonnoancourt.

1381 RUE ST. LAURENT
MONTREAL

IToujours en magsn un grand assortiment de Draps,
Tcasimirs ee ds de première qualité et de

atrons le. plus nouveaux.

R. WILSON SMITH

Courtier en Valeurs -
a de Placement

ACHETE ET VEND: Débentures
Municipales, Bons du Gouverne-
ment et Actions de Chemin de Fer,
Valeurs de première classe conve-
nables pour placements en fidéi-
commis. TOUJOURS EN MAINS.

1724 Notre-Dame. Montreal.

Cy lOTri11ia 000000
En Livraison, $1.25. Relie, $2.00.
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Photogravure
Commerciale

A. S. BRODEUR, Dessinateur,
1560 Rue Notre Dame Montreal ,.g.à» e- Directeur-Gerant.
*. . . . ..Gravures et Dessins pour Livres, Journaux ; pour l'industrie et le Commerce, pour Factures;Cartes d'Affaires, Prospectus, Programmes, Affiches, Menus, etc., etc.

Tout amateur devrait fumer les Cigares et

Cigarettes.

Aberdeen 10 ets.

Little B tuck 5 ets.
Les meilleures marques du Canada

EN VENTE PARTOUT
Manufacturées par la

Blackstone Cigar Factory,
1200, 1202, 1204 Rue St. Laurent

MONTREAL.

Champagne 'Couvert'
Cu THEO. A. GR OTHE,

*Ioroger -
_ tjo otter

EN GRO8 ET EN DETAIL
«.j

83, fuc Woffe, 83
En Vente

SEULS

LAPORTE

Partout, Essayez-le
AGENTS AU CANADA:

, MARTIN & CIE.
951 rue St. Laurent,

Epiciers en Gros, - MONTREAL. MONTREALMMONTREAL.


